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Monte-Carlo, mai
Gardez le cœur bien accroché, mesdemoiselles ! Votre pilote préféré, Finn St George, a fait sa réapparition hier soir sur le terrain de jeux de la jet-set !
Après avoir jeté l’ancre dans le port de Monaco en compagnie d’une nuée de jolies filles, celui qui a été élu « plus bel homme du monde » a fait au casino une entrée digne de James Bond, paré d’un smoking et de son légendaire sourire en coin. Déployant tout son arsenal de séducteur, le charismatique sextuple champion du monde a provoqué l’émeute d’une foule d’admiratrices en délire. Michael Scott, le patron de l’écurie Scott Lansing, avait pourtant conseillé à son célèbre pilote de mettre un bémol à ses frasques et d’éviter toute publicité négative. Scott doit en effet affronter le mécontentement de ses sponsors, qui menacent de retirer à son écurie un soutien financier de plus de quarante millions de livres sterling.
Finn St George a toujours flirté avec le diable, mais il serait récemment allé un peu trop loin aux yeux de certains financeurs attachés aux valeurs familiales. Pas plus tard que la semaine dernière, on l’a vu s’afficher avec quatre beautés à la fois dans un night-club de Barcelone —  il faut croire qu’à ses yeux le sel de la vie réside dans la variété !
Cependant, à la veille du Grand Prix de Monaco, nous sommes enclins à croire que la vie débridée du play-boy est le cadet des soucis de son écurie tant il est clair que le pilote n’est pas à son top niveau.
Après sa décevante troisième place au Grand Prix d’Australie, Finn avait arraché la victoire de justesse en Malaisie et au Bahreïn, plaçant son écurie au coude à coude avec sa rivale acharnée : Nemesis Hart. Mais suite à son accident spectaculaire du mois dernier, en Espagne, même ses propres fans ont commencé à le surnommer « Trompe-la-mort ». Plus grave aux yeux de son employeur, Nemesis Hart est en tête du championnat du monde des constructeurs pour la première fois depuis des années.
Finn St George est-il sur le déclin ? Ou bien le tragique accident de bateau fatal en septembre dernier à son coéquipier Tom Scott l’a-t-il affecté trop profondément ?
Il semble que notre coureur de jupons adoré, qui avait l’habitude de caracoler en tête des classements, doive redresser la barre et s’assagir. Sinon, l’écurie Scott Lansing pourrait affronter de graves difficultés financières. Une chose est sûre : tandis que Monaco retient son souffle dans l’attente de la course de demain, Michael Scott fait sûrement les cent pas en espérant un miracle !


Un miracle… Serena chiffonna le journal et l’expédia à travers le luxueux bureau de son père. Après avoir rebondi contre une vitre, la boule de papier atterrit devant Michael.
— Eh bien, dit-elle, la journaliste se trompe sur un point : tu ne fais pas les cent pas.
Vrillant sur elle le regard aigu de ses prunelles couleur d’orage, son père grommela :
— Pas encore.
Après s’être interrogée en vain sur l’appel qui l’avait tirée de son lit à 3 heures du matin, Serena eut la désagréable sensation qu’elle allait enfin savoir pourquoi elle avait dû quitter Londres afin de gagner la Côte d’Azur et le yacht de son père. Son intuition lui souffla qu’elle n’allait pas aimer ça !
— Je ne vois pas ce qui t’inquiète, déclara-t-elle. Faire la noce avec des inconnus, boire, fréquenter les tables de jeu et s’envoyer en l’air avec des starlettes : quoi d’inhabituel de la part de Finn ? Il est fidèle à sa réputation, voilà tout. Et tu savais à quoi t’en tenir à l’époque où tu l’as embauché.
— Il y a deux ans, ce n’était pas à ce point, souligna Michael, désabusé. Et puis, il y a autre chose. Il… 
Son père s’interrompit, comme à court de mots.
— Oui ? le pressa Serena.
— Je ne saurais pas l’expliquer. Il se comporte comme s’il n’était rien arrivé. Mais on dirait qu’il cherche la mort.
Elle émit un rire étranglé, incrédule.
— Finn n’est pas du tout suicidaire ! En fait, il est tellement fat qu’il se croit indestructible.
— Ça va plus loin, insista son père. Il y a en lui quelque chose de…  sombre, tout à coup.
Quelque chose de sombre ? Un frisson parcourut Serena tandis que les événements passés surgissaient avec force dans sa mémoire, ravivant une blessure mal cicatrisée.
— Il a peut-être pris un coup sur la tête, dit-elle ironiquement.
— Ne fais pas semblant de ne pas comprendre, grommela son père.
Finn faisait toujours ressortir le mauvais côté en elle, Serena était la première à l’admettre. C’était ainsi depuis qu’elle l’avait vu pour la première fois, quatre ans auparavant, lorsqu’il avait rejoint Scott Lansing. Sûr de lui, débordant de charme sensuel, affichant un air de défi moqueur, il avait sollicité à plein les défenses de Serena. Son libertinage l’avait glacée. Et il avait été odieux ! Soit, elle n’avait jamais rien eu d’une femme fatale, inutile qu’on le lui rappelle —  surtout un Casanova tel que lui ! Dès le premier contact, ils s’étaient heurtés ; et c’était bien avant qu’il lui enlève ce qu’elle avait de plus précieux au monde… 
Elle se hâta de faire le vide dans son esprit, s’interdisant de se remémorer l’expérience la plus humiliante de sa vie. La leçon avait porté, en tout cas. Depuis, absorbée par la préparation de son diplôme d’ingénieur et sa collaboration à Londres avec leur équipe de concepteurs automobiles, elle n’avait pas souvent revu Finn —  heureusement !
— Ecoute, Serena, reprit son père, je sais que vous ne vous entendez pas, mais…  j’ai besoin de ton aide.
Avec un soupir incrédule, Serena examina la silhouette longiligne et musclée de Michael Scott, « le beau Mick » pour la gent féminine. A l’approche de la cinquantaine, l’ex-champion évoquait une star de cinéma avec ses cheveux poivre et sel indisciplinés, son visage buriné. Il était encore plus superbe qu’au faîte de sa carrière de coureur automobile. Ce n’était pas précisément une figure paternelle —  il était lui aussi un play-boy invétéré — , mais tous deux étaient les meilleurs amis du monde. Et il lui avait terriblement manqué.
Serena, qui avait la gorge nouée à cause des souvenirs qui avaient affleuré à son esprit, s’efforça d’adopter un ton taquin :
— Tu plaisantes, je suppose ? J’ai plus de chances d’être le pire cauchemar de Finn St George que son saint-bernard !
L’air abattu, Michael secoua la tête.
— Je sais. Mais j’espère malgré tout que tu auras une influence sur lui. Je ne sais plus quoi faire. Tu as vu son crash du mois dernier ? Il n’a plus le moindre instinct de préservation ! Il finira par se tuer.
— Eh bien, qu’il se tue ! s’exclama Serena, non sans se repentir aussitôt.
— Tu ne penses pas une chose pareille ! riposta son père, réprobateur.
Elle ferma les yeux, aux prises avec un maelström d’émotions. Non, elle ne pensait rien de tel. Elle n’aimait pas Finn St George, mais elle ne lui voulait aucun mal.
— Et puis, continua Michael, je refuse de perdre encore un de mes gars.
Serena soupira. Pour la première fois depuis son arrivée, vingt minutes plus tôt, elle regarda vraiment son père. Elle vit ses yeux cernés et faillit lui demander s’il arrivait à se remettre un peu de la mort de son fils. Et lui demander si elle-même lui avait manqué pendant qu’elle était à Londres.
Mais ils n’avaient jamais de discussions approfondies. Elle réprima son chagrin, le refoula derrière la muraille invisible qu’elle avait édifiée avec une vigueur farouche. En digne fille de son père, elle avait été élevée à la dure, comme un gars de l’équipe : pas question de se laisser aller aux émotions à l’eau de rose, au sentimentalisme. Alors, même si elle avait un grand vide dans le cœur depuis la disparition de son frère, elle devait gérer ça comme un homme : redresser la tête, aller de l’avant.
Le hic, c’était que ça ne fonctionnait pas. Certains jours, elle souffrait tellement qu’elle arrivait tout juste à tenir le coup. « Ne sois pas ridicule, Serena. Tu peux tout encaisser. Secoue-toi ! »
— De toute façon, reprit son père, tu ne vas pas passer ta vie à Londres pour faire joujou avec ce fichu prototype. Je le croyais au point.
— Il l’est. Le test définitif a lieu cette semaine.
— Tant mieux. Parce que j’ai besoin de toi ici. L’équipe de concepteurs se chargera de boucler les essais.
J’ai besoin de toi. Son père était malin. Il savait ce qu’il fallait dire, et à quel moment.
— En fait, tu veux que j’essaie de maîtriser ton pilote incontrôlable. Le seul problème, c’est que je ne veux plus le voir.
— Ce n’était pas sa faute, Serena !
— C’est ce que tu n’arrêtes pas de me rabâcher.
Mais il aurait beau le lui répéter encore et encore, jamais elle ne souscrirait à ce point de vue. Finn avait emmené Tom en virée à Singapour ; lui était rentré sain et sauf dans son jet privé, alors que son frère était revenu dans une caisse en sapin…  Comment pourrait-on la convaincre que Finn n’y était pour rien ? Il avait entraîné Tom en bateau alors que celui-ci ne savait pas nager. Et Tom s’était noyé…  Finn n’avait même pas eu la décence d’assister à l’enterrement !
Mais Serena n’avait pas envie de ranimer entre son père et elle une querelle qui ne menait nulle part… 
— Qu’est-ce que tu veux ? lui lança-t-elle. Que je lui pardonne ? Tu peux toujours courir ! Que je l’aide à aller mieux ? Je ne vais pas mieux, moi, alors pourquoi lui devrait-il aller mieux ?
— Parce que l’écurie est en train de couler. C’est ce que tu cherches ?
— Tu sais bien que non, soupira-t-elle.
L’écurie Scott Lansing était sa famille, sa vie. Une joyeuse bande haute en couleur d’amis et de tontons adoptifs. Mais cet entourage ne lui rappellerait que trop des souvenirs qu’elle n’était pas de taille à affronter.
— Alors, essaie de prendre du recul. Ecoute-moi pour de bon lorsque je te dis, une fois pour toutes, que ce n’était pas la faute de Finn. Il s’agissait d’un accident. Lâche prise, ma fille !
Il se pinça l’arête du nez entre le pouce et l’index, geste machinal qui trahissait une de ses homériques migraines, et Serena se sentit aussitôt coupable. Son père souffrait. Tout le monde souffrait. En silence.
« Lâche prise…  »
Mais pourquoi, dès qu’il était question de ce jour fatal où la sonnerie nocturne du téléphone avait présagéla tragique nouvelle, avait-elle l’impression insidieuse qu’on lui cachait quelque chose ? Son père avait beau lui opposer une fin de non-recevoir chaque fois qu’elle abordait ce sujet, cela n’y changeait rien.
Haussant la voix dans son irritation, celui-ci continua :
— Blâmer Finn, disparaître sans crier gare, te terrer à Londres, t’ensevelir dans le travail : Tom n’aurait pas aimé que tu réagisses ainsi. Le moment est venu de revenir sur le terrain. D’arrêter de fuir et de te cacher.
— Je ne me cachais pas !
Son père émit un grommellement incrédule. Soit, elle s’était mise à l’abri, s’avoua-t-elle. Pour panser ses blessures. Mais cet isolement l’avait menée à quoi, jusqu’ici ? Elle avait perdu son frère et meilleur ami, et même si elle était censée tenir bon et aller de l’avant, elle n’y arrivait pas.
Elle avait été élevée à la dure. Et elle avait apprécié la conception particulière que se faisait Michael Scott de son rôle de père. Elle avait souvent observé les autres enfants en se demandant ce que ce serait d’avoir une maman, d’habiter dans une maison normale, d’aller à l’école avec des garçons et filles de son âge, mais elle s’était chaque fois rappelé qu’elle avait une existence excitante. Et si elle avait ardemment regretté de ne pas avoir de mère à l’époque de son adolescence fracassée, elle s’était réconfortée à la pensée qu’elle avait Tom. Il avait été son soutien.
Mais son frère n’était plus là. La vie n’avait plus rien d’excitant, et il n’y avait plus personne pour lui tenir la main dans le noir quand les fantômes surgissaient.
La gorge nouée, Serena déglutit. « Tu n’as pas besoin qu’on te tienne la main. Tu es plus forte que ça. Secoue-toi ! »
— Si ce que tu prétends est vrai, si Finn a réellement un problème, quelle pourrait bien être mon utilité ?
— Essaie de l’intéresser à ton prototype, ou à d’autres projets…  Débrouille-toi pour qu’il jette son dévolu sur autre chose que les femmes ou la boisson.
Elle leva les yeux au ciel : cette tâche relevait de l’impossible !
— Je suis une femme, souligna-t-elle.
— Uniquement au sens biologique du terme.
— Merci, ça fait plaisir à entendre !
Au demeurant, elle ne voulait surtout pas ressembler aux petites amies de Finn, avec leurs silhouettes voluptueuses alors qu’elle avait une allure garçonne. A elles les jupes et les escarpins, quand Serena portait un jean et des bottes de moto.
— Il n’a pas besoin d’une nouvelle conquête, reprit Michael. Ce qu’il lui faut, c’est un bon coup de pied aux fesses. Un défi à relever. Et à vous deux, vous faites assez d’étincelles pour démarrer un moteur à explosion. C’est pourquoi je te demande —  ou plutôt, je t’ordonne —  d’apporter ton aide. Tu es mon employée. Alors, tu fais ta part du boulot.
Il la fixa en plissant les yeux, puis ajouta :
— Sinon, tu pourras tirer un trait sur le lancement de ton prototype à Silverstone.
— Tu ne ferais quand même pas ça ! s’écria Serena.
— Tu crois ?
Bon sang, il en était tout à fait capable ! Il ne pensait pas que le bolide qu’elle avait mis au point se démarquerait des autres, et elle était prête à tout pour lui prouver le contraire. Ce prototype était son bébé. Il représentait trois années de dur labeur. Elle l’avait conçu avec Tom, et son lancement sur le circuit de Silverstone avait été leur rêve commun. La seule chose tangible qu’il lui restait de son frère… 
— C’est dégueulasse, papa, balbutia-t-elle. Vraiment, c’est ce qui s’appelle un coup bas.
Il rectifia en détournant les yeux :
— Un coup dicté par le désespoir.
Elle soupira. De nouveau, il mettait dans le mille.
— Très bien… , concéda-t-elle. Je ferai de mon mieux.
Son cœur se mit à battre à grands coups désordonnés. Elle ne savait pas comment gérer Finn St George ! Elle n’en avait pas la moindre idée !
— Mais Finn se rattrapera, ajouta-t-elle. Il gagne toujours, à Monaco, non ? Comment se sont passées les qualifications ?
Le regard de son père vira à l’orage.
— D’abord un tête-à-queue, puis il a calé.
— Alors, il partira depuis la dernière place de la grille, demain ? s’écria Serena, interloquée. Sur le circuit le moins rapide et le plus difficile du monde ?
— Oui.
Un accès de colère fit vibrer Serena. Elle pointa un doigt tremblant de fureur en direction du yacht de Finn, qu’elle avait baptisé en son for intérieur le « lupanar flottant ».
— Et il est là-bas, sur son satané yacht ? s’emporta-t-elle. En train de faire la noce pour fêter ce fiasco ? Mais bon sang, il se fiche de tout ou quoi ?
Finn St George ne pensait qu’à lui, comme d’habitude. Cet homme était l’égoïsme incarné. Serena sortit en trombe. Ses bottes de moto martelèrent le pont.
— Serena ! Du calme ! J’ai besoin de lui ! lança Michael.
Oui, eh bien, elle, elle avait besoin qu’on lui rende Tom ! Et ce n’était pas plus réalisable que de l’empêcher de dire ses quatre vérités à Finn St George. Elle en avait assez que cet individu nuise à sa famille. A son écurie de course. A sa vie. Son frère était mort, les résultats sportifs étaient mauvais et son père vieillissait de cent ans à chaque incartade de son pilote vedette !
Elle allait y mettre le holà. C’était elle qui prenait la direction des opérations, désormais. Et sans tarder !


2.
Serena louvoya entre les couples d’amoureux en promenade sur le port, concentrée sur sa cible : l’imposant et majestueux Extasea. Le yacht de Finn était un trois-ponts de cent soixante pieds de long, un vrai palace marin qui méritait mieux le titre de « roi des océans » que l’appellation de « lupanar flottant ».
Plus question de reculer, elle allait dire ses quatre vérités à Finn ! Son élan de bravoure lui procura une sensation jubilatoire, libératrice. Elle aurait dû adopter cette attitude des mois auparavant, réalisa-t-elle. Dire ce qu’elle avait sur le cœur. Elle avait été trop rongée de chagrin pour s’insurger. Eh bien, c’était fini !
Alors qu’elle montait la passerelle, le martèlement des talons de ses bottes fut adouci par une musique langoureuse, suggestive. Soudain, elle fut trempée par des éclaboussures venues d’en haut —  le Jacuzzi installé sur le pont supérieur, devina-t-elle. Des rires et des cris de plaisir fusèrent. Serena glissa et se rattrapa aux montants de la passerelle, envahie de gêne et d’appréhension. Belles filles et sensualité à gogo : un environnementoùelle se sentait aussi à l’aise que dans un bassin de piranhas !
« N’y pense pas. Contente-toi de trouver Finn, et arrange-toi pour qu’il parte d’ici ! »
Au niveau du premier pont, elle inspira l’air iodé pour stimuler son courage. A travers les vitres teintées, dans les recoins, elle ne voyait que des corps et encore des corps, tous aussi peu vêtus les uns que les autres. Elle en eut le frisson.
Personne ne semblait prendre garde à la présence d’une intruse, qui n’interrompit ni les baisers ni les caresses. On continuait à savourer du champagne, à rire et à s’esclaffer joyeusement. Il y avait belle lurette qu’elle n’avait ri, elle ! Pourquoi Finn et ses invités avaient-ils le droit de s’amuser alors qu’elle souffrait ?
Soudain, surgie de nulle part, une silhouette agrippa son poignet, le broyant d’une main de fer.
— Aïe ! cria-t-elle, le bras meurtri par une vive douleur.
Elle tenta de rompre l’emprise, mais elle était maîtrisée si brutalement qu’elle commença à paniquer.
— Lâchez-moi !
Plus elle se débattait, plus son adversaire la serrait avec force, dardant sur elle un regard menaçant.
— Hé, laissez-la tranquille ! Elle est O.K. ! lança une voix familière.
« Poigne-de-fer » la relâcha si vite qu’elle chancela.
— Merci, murmura-t-elle à son sauveur en massant son poignet douloureux.
— Est-ce que ça va, Serena ?
Elle contempla le beau visage de Jake Morgan. Le nouveau poulain de Scott Lansing, future star de l’écurie, était comme toujours intimidé en sa présence. Serena ne l’avait encore jamais vu encourse ni à l’entraînement. Elle avait le cœur serré chaque fois qu’elle le croisait parce qu’il occupait la place de Tom.
« Ce n’est pas sa faute, Serena. Lâche prise…  »
— Ah, bravo, grommela-t-elle. Finn a des gardes du corps, maintenant ?
— Dans les soirées avec beaucoup d’invités, oui.
Autrement dit, traduisit Serena, quand des jolies filles au corps de rêve tentaient de jouer les intruses… 
— Et où se trouve notre hôte dissolu ? demanda-t-elle avec une acrimonie railleuse.
— Je sais pas trop, répondit  Jake, dont le regard erra vers une porte du salon principal. Il y a un moment que je ne l’ai pas vu.
Allons bon, voilà qu’il couvrait Finn !
— Laisse tomber. Je le dénicherai bien toute seule.
Consciente d’être suivie par des dizaines de paires d’yeux désormais, elle lutta contre l’envie de traverser le pont au pas de course. Oh ironie, l’intérieur du navire —  « l’antre du diable » —  lui parut soudain attirant, et elle en franchit le seuil avec soulagement.
Le faste des lieux était étourdissant, la décoration tape-à-l’œil et surchargée. Sauf erreur de sa part, cet endroit ne correspondait pas à la personnalité de Finn. Elle se souvint qu’il avait racheté le yacht à un milliardaire, mais cela faisait déjà un an… 
Après avoir erré dans un corridor orné d’appliques de mauvais goût, elle tomba sur un couloir lambrissé, sur lequel s’ouvraient encore plus de portes. Un vrai cauchemar…  Des gémissements et des soupirs enflammés lui parvenaient étouffés de celle située au bout du couloir. Le cœur battant, Serena s’approcha, comme attirée dans un champ magnétique.
Alors qu’elle posait la main sur la poignée, une pensée la traversa : voulait-elle réellement surprendre Finn en flagrant délit avec une femme ? N’avait-elle pas assez de sujets de tourment ? Cependant, elle n’allait quand même pas errer ici la nuit entière ! Si Finn avait bu, elle ne disposerait que de quelques heures pour le dégriser avant la course. Et il n’était pas question qu’elle quitte cet endroit sans obtenir les réponses qu’elle voulait.
Etonnée par sa propre audace, elle colla l’oreille à la porte, au cas où elle reconnaîtrait une voix. Des grincements de sommier lui parvinrent, évocateurs d’une étreinte amoureuse. Des cris de passion euphorique s’épanouirent dans l’air, et elle éprouva un curieux mélange de honte, de curiosité et de trouble.
Bon sang, elle ne tournait pas rond ou quoi ?
La femme ne simulait pas. Elle se délectait, et ses gémissements accentuèrent l’émoi intime de Serena. La voix de l’homme n’était pas celle de Finn, dont elle aurait reconnu entre mille l’accent rauque et séduisant, les inflexions d’un anglais impeccable acquis à Eton mêlées de modulations traînantes empruntées à l’américain. D’ailleurs, elle n’aimait pas son timbre viril et sensuel !
Nerveuse, elle s’ordonna de décamper avant d’être prise en flagrant délit. Pourquoi tentait-elle d’imaginer ce qui se passait derrière cette porte, où un homme à la voix de velours savourait le corps de son amante au point de la faire crier de plaisir et la mener à l’abandon ?
— Ça y est, elle a joui ?
   
   
Serena lâcha un couinement étranglé et se redressa, le cœur battant à grands coups, honteuse mais aussi troublée par la voix chaude et railleuse, au parfum de péché, qui s’était élevée derrière elle.
« Ah non, pas ça ! pensa-t-elle en fermant brièvement les yeux. Ça ne va pas recommencer. C’est une vraie malédiction. »
— Bonsoir, Seraphina, lança Finn avec une jubilation libertine qui la prit à rebrousse-poil.
Seraphina…  Personne n’avait le droit de l’appeler ainsi. Personne !
— Plus on est de fous plus on rit. Tu es venue te joindre à nous ?
— Quand il gèlera en enfer ! répliqua-t-elle.
Adossé à la cloison dans une pose insolente, Finn St George semblait brûler d’un feu intérieur ; contenu, certes, mais elle eut pourtant l’impression d’être inondée par une coulée de lave en fusion. Elle ne méritait pas ça ! Après ce que cet homme avait fait, était-ce trop demander que de pouvoir rester indifférente à sa présence ?
Elle le détestait ! Oui, elle éprouvait de la haine pour lui ! Il n’avait pas changé d’un iota. C’était toujours l’être le plus débauché et le plus immoral qui soit. Et il était clair qu’il avait l’intention de poursuivre dans cette voie — comme s’il n’avait pas assez fracassé leur existence.
— Il ne s’agit pas d’une visite mondaine, reprit Serena, fière de maîtriser sa voix malgré son trouble intérieur. Je n’ai aucune envie de mettre les pieds dans ce lieu de perdition.
La bouche de Finn s’incurva en un sourire agrémenté d’une fossette.
— Pourtant, tu es là.
En effet, et elle ne savait même plus pourquoi elle était venue. C’était la faute à cette bouche. Une bouche à damner une sainte.
— J’ai le don de te surprendre dans les situations les plus délicieusement…  compromettantes, continua Finn avec un air coquin et un éclat singulier dans ses yeux superbes.
Elle n’était pas du genre à rougir, heureusement. C’était une faiblesse plutôt féminine, et elle n’avait rien d’une fille. Que cet homme soit le seul à lui donner le sentiment d’en être une avait quelque chose d’insultant. Pourquoi jouait-il cette comédie chaque fois qu’il la rencontrait ?
Il promenait les yeux sur elle, alors elle lui rendit la politesse, l’examinant à son tour avec un aplomb égal au sien. Il la remit à sa place d’un haussement de sourcils arrogant, histoire sans doute de lui signifier qu’elle n’était qu’un vilain petit canard égaré parmi les cygnes. Mais elle n’allait pas se laisser intimider.
Elle ne comprenait pas pourquoi on le trouvait si s
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